
» La Vienne est en c r u e . On pense q u e le 
maximum p o u r r a ê t re de 3 mèt res à Chate l le-
r au l i , e l qu ' i l au ra lieu ce matin vers dix 
h e u r e s . » 

— La Presse raconte q u ' u n en lèvement d e n ­
fant vient d 'avoir lieu dans les eirconctances 
s ingul ière» qu 'on va lire : 

Les époux J . . . , qui t iennent dans le premier 
a r rond i s semen t de Par is un é tabl issement de 
l i m o n a d i e r - r e s t a u r a t e u r , ont une jol ie petite 
tille qui a au jou rd 'hu i neuf ans . Celle enfant 
avait été élevée par sa g r a n d ' m è r e , la dame K... 
qui habi te une c o m m u n e \o i s ine de Par i s , e l , 
depu is un mois seu lement , les paren ts l 'avaient 
repr i se avec e u x , malgré le grand mécon ten t e ­
ment* q u e la g r a n d ' m è r e avait expr imé à ce 
sujet . 

A v a n t - h i e r , la pet i te fille, que sa m è r e avait 
envoyée chez l 'épicier voisin, ne revint p a s ; les 
parents , qui é t a i e n t , comme on le pense "bien , 
dans la plus vive i nqu ié tude , croyant qu 'e l le 
s 'était égarée , c o u r u r e n t chez les commissa i res 
de police, à la pré fec tu ie le police, mais ils n'v 
t rouvèrent pas leur fille; dans la soi rée , ils r e ­
çurent la lettre s u i v a n t e , dont nous conservons 
le style en rétabl issant l 'o r thographe : 

< Vous m'avez donné votre enfant a élever, j e 
m'y suis at tachée au point que j ' a i m e r a i s mieux 
mour i r que de m'en sépa re r . Depuis huit j o u r s 
j e la guet ta is ; enfin ce matin elle est sor t ie , et 
j e l'ai e m m e n é e . Vous ne la reverrez p robab le ­
ment que lorsque j e serai m o r t e , car j e pars 
avec 'el le , c« lo in , que t r è s - ce r t a inemen t il vous 
sera impossible de savoir où j e suis . 

* Du reste , comme consolation , croyez bien 
que votre fille sera très-heur.Mise avec moi ; j e 
veiiierai sur elle comme si j ' é ta i s sa m è r e que 
je vaudrais bien ê t r e . C'est m a l , j e ,e s a i s , de 
priver des père et mère de leur enfant ; mais 
fallait-il me laisser m o u r i r ? Si j e n 'avais pu 
vous r ep rendre Matin île. j ' a u r a i s été capable 
de me suicider de désespo i r ; ma raison est i m ­
puissante à éloigner de moi l ' a rdent désir de 
posséder auprès de moi ma petite-fille. » 

M. J . . . , le lendemain matin de la récept ion 
de celle let t re , s 'est r endu dans la localité 
qu'habitai t .Mm** B . . . el il y a appr i s que cet te 
dame, après avoir vendu son mobi l ier et loué 
sa maison, en était par t ie depu i s quinze j o u r s 
en annonça i t qu 'e l le par ta i t pour un grand 
voyage. Jusqu 'à p r é s e n t , malgré les reche rches 
qu'ils ont laites avec le concours de l ' au tor i té , 
les époux J . . . n 'ont pu t rouver sa t race . 

— Il a passé lundi par .Nantes, dit le Phare 
de la Loire, une victime de la g u e r r e d ' I tal ie 
d'un genre lout except ionnel . C'est un j e u n e 
homme nommé Bravât, fusilier au 4 1 e de l igne, 
qui , voyant le feu pour la p remiè re fois, est d e ­
venu idiol sous l ' impression d 'une frayeur i r r é ­
sistible. Héformé pour cause d 'a l iénat ion m e n ­
tale , ce malheureux , qui venait de Montpell ier , 
se rendait en Bretagne sous la condui te d 'un 
soldat. 

— Le 10 janv ie r , les sonner ies des cloches 
de loules les églises de la ville de Bruxelles ont 
tinté toute la j o u r n é e . j u squ ' à dix heures du 
soir, à l'occasion du 700 e ann iversa i re de l ' ép i ­
sode fameux du r e tou r des c ro i sés , appelé La 
Veillée des Dames, sous Godefro id- le -Barbu , en 
1100. 

— Le Journal de Constantinople annonce que 
les chrétiens sans dist inction de t i t re qui se 
trouvaient en prison pour det tes ont été mis en 
liberté pour huit j o u r s par la S u b l i m e - P o r t e , 
afin qu'il;- puissent cé lébre r l eurs lêles re l i ­
gieuses. Le journal ajoute que ces chré t iens ont 
élé confiés pendant ces hui ts j o u r s à leurs p a ­
triarches respectifs qui d e v r o n t , à l 'expirat ion 
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du délai , les ré in tégre r dans la pr ison. Ce fait 
nous parait assez cur ieux à s igna ler . 

— La Gazette de Thurgovie raconte que , sur 
un théâ t re de Venise, on j e t a à une danseuse 
un bouquet réunissant les trois cou leurs de 
l ' indépendance i ta l ienne : r o u g e , blanc et vert ; 
elle le ramassa et le br i sa . La police la fit appe­
ler , et lui ordonna d ' avo i r , d é s o r m a i s , à fou'er 
aux pieds les bouquets qui lui seraient j e t é s . Le 
public ayant eu vent de cet o rd re , on lance à la 
danseuse , dans une représenta t ion suivante , un 
bouquet aux couleurs au t r i ch iennes ( jaune et 
no i r ) . Fidèle à l 'ordre reçu , la danseuse le foula 
aux pieds. A cet te v u e , la salle en t iè re re tent i t 
d ' app laudissements et d acclamations 

PRODUITS CHIMIQUES SAILLARD. 

Seul moyen il'vite efficacité réelle pour pré enir el 
détruire les incrustations dans les générateurs 
de vapeur. 

On a déjà parlé des procédés de Monsieur 
Saillard pour empêcher les incrustat ions des gé­
néra teurs de v a p e u r , nous croyons devoir r eve ­
nir encore su r celte découver te . Si nous insistons 
ainsi pour r ecommander ce procédé , c'est q u e 
nous avons sous les yeux les témoignages de la 
science, les déclarat ions des agents de l 'Etat , les 
at tes ta t ions de plus de deux cenls manufac tu ­
r ie rs , les récompenses honorif iques que l ' inven­
teur reçoit de toutes par t s , et no tamment la r é ­
cente décision du jury de Rouen , qui a accordé 
a M. Saii iard, pour ses produi t s , une médail le 
en vermei l . 

Tout le monde sa i t , et les hommes pra t iques 
le savent quelquefois par une trop ' r u e l l e expé­
r i e n c e , quels inconvénients et quels dangers 
résu l ten t des incrusta t ions qui se produisent , 
malgré les plus g rands s o i n s , imperceptiblement 
m ê m e , dans I s chaud iè res ou généra teu r s de 
vapeur , et quel le action destruct ive ces incrusta 
tions y exercent . Souvent ia s c i e n c e , provoquée 
par l ' indust r ie in t e l l i gen te , observatr ice de ces 
détails que ne néglige jamais l'œil invest igateur 
d 'un bon admin i s t r a t eu r , s'était vivement p réoc­
cupée de ces graves inconvén ien t s ; mais elle 
étai l res iée i m p u i s s a n t e , car nous n ' admet tons 
pas comme produi t s sér ieux ces composi t ions que 
la plus s imple expér ience a condamnées , lo rs ­
que M. Sai l lard , c h i m i s t e , qui avait déjà acquis 
son rang dans ia science, a annoncé qu'il étai t 
parvenu à c réer un produit ch imique capable de 
prévenir et de détruire les incrusta t ions ca lca i ­
res , magnés iennes et sa l ines , qui a t taquent les 
g é n é r a t e u r s , les r o n g e n t , et exposent un é t a ­
bl issement a des explosions qui comprome t t en t 
la vie des hommes . 

Ce produi t rend les sels calcaires et a u t r e s , 
solubles dans toutes les circonstanciés; ils for­
men t , à ia part ie in terne des appare i l s , une 
couche par t icul ière qui agit comméi ma-sse r é ­
pulsive aux molécules incrus tantes qui aura ien t 
échappé aux réact ions ch imiques ; ces molécufes 
res tent en dissolution el en suspension dans le 
l iquide , et n*adhérant plus au méta l , sont ex­
pulsées des apparei ls par un lavage et un . imp ie 
balayage. ^ • 

L'addit ion du prfrdmt ne re ta rde pas l ' ébul l i -
lion de l 'eau ; il est essent ie l lement conserva­
teur des mé taux . 

Voici l 'a t testat ion que M. Girardin , doyen de 
la Facul té des Sciences île Lille , m e m b r e cor­
respondant de l ' I n s t i t u t , professeur de chimie , 
etc . , a bien voulu d o n n e r sur le mér i te de ce 
produi t : 

« Je souss igné , Doyen de la Facul té des scien­
ces de Lille , <kc, &.c, certifie qu ' ap rè s avoir 

analysé le produi t qu ' emplo ie M. S a i l l a r d , pour 
s 'opposer aux incrustat ions dans les apparei ls 
dest inés à p rodui re de la vapeur , et constaté son 
efficacité , en g r a n d , dans p lu s i eu r s c i r cons ­
t a n c e s , j ' a i acquis la conviction que ce produit 
satisfait aux condit ions suivantes : 

« I" Ne se dissolvant dans l'eau qu ' au fur et 
à mesure , il donne lieu, par sa réaction su r les 
sels calcaires des eaux d 'a l imenta t ion , à de nou­
veaux composés calcaires solubles el à des com­
posés i n so lub l e s , dépourvus île s t ruc tu re c r i s ­
talline et incapables , par cela même . de p ro ­
dui re des incrus ta t ions ; 

» 2° 77 n'a aucune action sensible sur le fer 
des générateurs ; 

» 3° Enfin , ne contenant aucune mat iè re o r ­
ganique (matières féculentes , extraits de bois de 
teinture, etc.), il ne peul faire mousser l 'eau des 
généra teu r s et ne peut ê t re en t ra îné dans les 
tuyaux de condui te de vapeur . 

» Par lous ces mot i f s , j e n hésite pas à d o n ­
ner mon approbat ion au produit que fabrique 
M. N. S a i l l a r d . 

« Lille, le 22 Mars 1859. 
» Signé : OIRÀRDIN. » 

M. A. SOREL-DEMAY , rue du Moul in , 6 , à 
Boubaix , a l 'honneur de rappeler à MM. les i n ­
dus t r ie l s , qu'il est seul dépos i ta i re , dans le d é -
par lement du Nord, des produi ts ch imiques 
N. SAILLARD. 

(BREVET D'INVENTION, S G. D. G.) 
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PARFUMERIES DE I . GlâLlIN. 
Parmi tous les produits dont les annonces rem­

plissent depuis quelque temps la quatrième page 
des journaux, il en est qui méritent de lixer d'une 
manière plus particulière l'attention des lecteurs, 
en raisou des véritables services qu'ils sont appelés 
à rendre. 

Dans ce nombre et au premier rang, nous croyons 
qu'il convient de placer ceux de M. UHALION, parfu­
meur, rue de l'Hôpital, 38 et 40, à Rouen, qui justi­
fient complètement la vogue dont ils sont l'objet 

Aussi, aux personnes qui perdent leurs cheveux 
et désirent en arrêter promptement la chute, indi­
querons-nous son Eau tonique et sa Pommade des 
Châtelaines, deux compositions qui , obtenues à la 
suite de nombreux essais, ont cela de particulier, 
c'est qu'en conservant la chevelure , elles la font 
épaissir, la raffermissent, la nettoient et donnent en 
même temps au cuir chevelu cette souplesse et ce 
brillant tant désirés, tout en rendant encore à Ja 
peau sa blancheur primitive. 

A celles qui recherchent un moyen de calmer les 
démangeaisons occasionnées par l'action du rasoir , 
nous conseillerons l'emploi d'un nouveau cosmétique 
connu sous le nom de Pommade rpidernmle, dont les 
propriétés sont beaucoup supérieures au Cold-Cream 
et autres compositions employées jusqu'à ce jour 
sans aucun succès. 

Enfin, et pour ne citer que quelques-uns des pro­
duits dont cet intelligent cbinnste a doté la Société, 
nous désignerons sa dernière préparation appelée 
K t hé r oléine, avec laquelle toute personne peut enle­
ver elle-même les taches faites avec des corps gras 
et résineux, suit peinture, suif, cire, etc., sur toute 
espèce de tissus, telles que velours, soieries, laina­
ges , gants de peau, sans altérer les couleurs même 
les plus délicates. Ce dernier produit est aussi em­
ployé avec un grand succès pour le nettoyage des 
gravures et des papiers. 

I H l M T K i : DBS A M A T E U B S 
Dimanche 29 j a n v i e r , spectacle à 0 h. : 

I . LE SAVETIER DE LA BUE QUINCAMPOIX . 
Drame e:i 5 ac tes . 

t . EDCABD ET SA BONNE, comédie en 1 acte . 

— Lundi 3 0 , à o h e u r e s : 
I . M. JOVIAL, comédie -vaudev i l l e en 2 ac tes . 
1. LE CHEVALIER DE St -GEOBCES, corn. 3 a. 

2 % Xo^n-^^ÉH ^ S&o 

CIRQUE F. LALAHNE 
Situé Marché au Charbon, à Houbaix. 

Dimanche 29 janv ie r , à 7 heu re s 1/2 : 
FBA-DIAVOLO, pan tomime . 
Bécréation éques t re : j eux de b a r r e , volants , 

col in-mail lard, e tc . 
Le double Trapèze . 
MM. L i l anne , Steckel , Colombier , Amoros , 

Lesage , Despard , Boessler, Mlles Steckel, F i s -
Ihal et Mathilde , paraî t ront dans cette belle 
représenta t ion , qui sera variée par les in t e r ­
mèdes des huit clowns 

Prix des places : Stalles, 2 f. 50 ; p r e m i è r e s , 
1 (. 50 ; secondes , 1 f. ; galer ies , 50 c. 

L u n d i , r eprésen ta t ion . 

a 

20 
18 
-24 

70 
85 
' r . 

17 à 21 r . 
. . 0 50 
. . 0 75 
. . 36 25 

. . 10<ô0 

Pour tous ies articles non signés, J. Reboux. 

M e r c u r i a l e d u m a r c h é a u x g r a i n s d e L i l l e 

DU 25 JANVIER 1860. 

Blé blanc vendu, 1,370 hectol i t res 
Blé macaux id. 390 hectoli tres. 
Prix extrême du blé blanc . . 18 

Id du blé macaux . 
Baisse à l 'hectolitre : Blé blanc. 

Id. id. Blé macaux 
Fleurs ( le sac de 100 kiiog.) . 
Baisse : 0 fr. 65 cent . 
Son ( le quintal mét r ique) 

Prix moyen (à l'hect. ) des marchés du dépar. 
ment, plus A iras. 

Blé blanc. Blé macai. 
Semaine couran te . 20 08 17 90 
Semaine précédente 20 59 18 38 

Baisse 0 51 0 4 8 

TAXE DU PBIX DU PAIN 

dressée d'après les bases déterminées par Varr 
municipal dn 25 octobre 1855. 

Prix du pain par pains d 'un kilog. 1/2 : 
Pain de m é n a g e , le k i logramme. 
Pain de 2e q u a l i t é , idem . . . . 
Pain blanc , idem . . . . 
Pain île fleur (dit pain français, 125 gr . ) 
Les deux pains 
Les qua t re pains 22 

27 
30 
34 

6 
11 

» 
50 

* 
» 
» 

Les huit pains 44 

CHEMIN DE FEB DU NORD. 

Produits de la semaine du 8 an 14 janvier 
1860. 

Nombre de voyageurs , 137,095. 
Produi t des voyageurs 306,992 05 
Bagages, marchandises , e tc . , . 804 ,096 86 

Produit total f~l 11,088 91 

Semaine correspondante de 1859. 

.Nombre de voyageurs, 111,157. 
Produi t des voyageurs 273,287 3 3 
Bagages, marchandises , e tc . . . 810 ,903 89 

Produi t total 1,084,191 22 

Différence en plus pour 1860. 68 ,344 93 
Soit : 6 30 "/«• 

Produit par kilomètre. 
1860 — 964 ki lomètres exploités. 1,195 » 
1 8 5 9 — 9 1 9 idem 1,079 » 

Différence en plus pour 1860. 16 • 
Soit : 1 37 °/0. 

Produi t total du 1 " ( 1860. 2 ,263 ,625 05 
au 14 janv ie r . ( 1859 . 2 ,085,021 4 ) 

Différence en plus pour 1860. 178,603 65 
Soit : 8 56 •/•• 

mais sa \ is i te m ' i nou i è t e . . . A parei l le heu re . j 
c'est tout à fait ex t raord ina i re . J e ne puis m'ex- j 
pliquer cela. 

— I r anqu i l l t s e - lo i , ma s œ u r . 
— Oui. Mais si t a rd . . . » 
Le souvenir de Ja let tre qu 'e l le avait r eçue 

venait encore accroître son effroi. 
« Cette visite me semble presque inconve­

n a n t e , pour ne pas dire in ju r i euse , poursu iv i t -
elle. 

— J'avoue qu'on ne peut y voir une m a r q u e 
de déférence. 

— N'importe; j e profiterai de l'eccacioii pour 
répondre verbaleuuwl à sa le t t re . F r è r e , laisse-
moi ! Kutre dans cet te pièce el achève ton Ira* 
vail . . . A.e .>on. de complé te r la s o m m e ; p e n ­
dant ce temps-là j e par lera i au duc . » 

A peine Benoit s 'étai i- i re t i ré q u e le pr ince 
entra . 

il salua uiad luuisclle Budeuskold , puis ses 
regards e r r è r e n t n d ro i le el a gauche avec e m ­
barras . Par b o n h e u r , il aperçut sa propre le t t re , 
el elle était ouve r t e . 

« Von» avez lu cel le l e t t r e , m a d e m o i s e l l e , 
d i t -n , un iquemen t pour engager la conversa­
tion , et vous n 'ê tes pas i r r i tée que j e vienne 
chercher m o i - m ê m e votre r é p o n s e ? 

— Vous me failes trop d ' h o n n e u r , Al lesse ; 
pourtant j e ne vous comprends pas ; par celte 
le t t re , vous preniez congé de m o i . 

- C'est v r a i , mademoise le , mais il est des 
circonstances où l'on ne voudrai t a aucun prix 
abandonner la réponse Ooni on prend congé. » 

Le duc tf. t en ta i ! gêné par la difl.culle de 
la.re conna î t re la véri lable cause de sa visite. 
IN», il rons idera i l made .selle B u d e u s k o l d , 
plus il éprouvai t d ' e m b a r i a s . 

t;,.|,«-!-i , .le M»II c ô t é , • ' é ta i t pas plus a son 

aise que le pr ince ; elle voulait lui laisser le 
temps de mol i r e r sa d é m a r c h e . 

Ils é taient eii présence et lous deux sur leurs 
g a r d e s , avec cel le seule diflérence q u e le r é ­
gent c r o y a i t , lui , l ' a t taque plus dilliciie que la 
défense , et mademoise l le Budenskold le con ­
t r a i r e . 

« Mademoisel le , dil enfin le duc , soyons bons 
a m i s ; donnez-moi votre ma in . » 

Ce désir étai t expr imé avec une simplici té si 
f ranche, qu' i l en était i r rés i s ' ib le . Aussi , made ­
moiselle Budenskold y eéda - t - e l l e à l ' ins tant . 

• J e vous plains , mademoise l le ; j ' a i décou­
vert que lque chose qui m'afflige.Vous failes des 
folies ; pe rmel tez -moi de vous a ider . 

— A laire des folies? » 
Ce j e u de mois blessa le duc , accrut encore 

son admira t ion et releva son courage . 
€ Vous avez vendu vos bijoux, mademoise l l e , 

rép i iqua- t - i l , comme pour p rendre sa revanche . 
Elle leva la tête et le regarda en face d 'un 

air a s su r é . 
Le duc aura i t pu débute r par des observa­

tion.^ plus impor tan tes ; mais la »euta des bijoux 
avait blessé son a m o u r - p r o p r e en iui prouvant 
que mademoise l le Budenskold était capable de 
tout sacrifier pour un au t r e , tandis qu 'e l le n ' a ­
vait pas m ê m e un seul regard pour lui . 

« Vous les avez vendu* , mademoise l le , ne le 
niez pas . 

— Ce u'fesl pas non plus mon in t en t ion ; ou i , 
Ailesse, j e les ai vendus , en effet. 

— Vous en convenez? 
— Pourquoi pas? ces bijoux m 'appa r t ena ien t . 
— <, est vrai , mademoise l le ; mais celte m e - I 

s u r e ne lait pas h o n n e u r à votre raison , ni , j e I 
dirai plus , à votre sent iment des devoirs d 'une i 
Suédoise . 

— Je n* comprends pas Votre Altesse. En I 
quoi es t -ce m a n q u e r à ces devoirs q u e de ven- | 
dre mes b i joux? J ' a v o u e , A l l e s se , que j e ne | 
puis r é soudre cette én igme . 

— Mademoise l le! » 
Le ton du régent et le geste dont il accompa- ' 

gna ce eul mot était si plein de reproche que J 
mademoise l le Budenskold ressent i t une p r o ­
fonde el t o u l o u r e u s e émot ion. 

* Vendre mes bijoux ! r épé t a - t - e l l e . Je vou- ! 
dra is bien savoir qui peul me ie défendre . » 

Le duc s'était a t tendu à la voir se je te r à ses 
pieds , et , comme une Madeleine repen tan te , 
implorer sa misér icorde . La fierté de celte ré­
ponse le blessa el même l 'arma contre les 
charmes de mademoise l le Budenskold 

« Vous le voyez , vous êtes découverte , ma­
demoisel le ; ainsi plus de diss imulat ion. 
Quand le masque est a r r a c h é , la mascarade est 
finie. 

- Si un sujet a le droit de demander à un 
prince pourquoi il l'offense ; s'il est permis à 
une femme de d e m a n d e r à un h o m m e comment 
il peul froisser son h o n n e u r , j ' o s e ad tesse r es 
deux quest ions à Votre Allesse. 

- Et le prince répond que vous avez vendu 
vos bijoux pour enrô le r des par t isans sous la 
banniè re d 'un fa« l i eux ; et l ' homme vous répond 
que son cœur a été dédaigné pour un au t re , el 
jue la haine succède à l ' amour . 

— Vendu mes bijoux pour aclu ter des par t i ­
sans ? Mon Dieu ; que d i t e s -vous? Quelle basse 
ca lomnie , quel le blessante accusat ion , quel 
mensonge m é c h a n t ! 

— Vous avouez que vous les avez v e n d u s , et 
vous niez que ce soit pour Fe ldmans ! Ah ! m a ­
demoisel le , souvenez-vous que j e suis ici non 
comme votre accusa teur , mais connue votre 

régen t . Pourquo i n ier une chose que j e puis 
p a r d o n n e r , si vous m'en faites l 'aveu confiden­
t ie l? 

— - Vous ajoutez donc plus de foi aux faux 
rappor t s qu 'à mes paroles , A i l e s se? Fa i t es -moi 
du moins connaî t re mon accusa teur , q u e je 
puisse lui dire qu'il a menti , qu'il vous a 
t rompé . 

— Vous persistez à n i e r ? 
— Je pourra is vous p rouver . . . 
— Nouveaux subterfuges ! 
— Al lesse , j e ne puis suppor te r plus long­

temps ces reproches si injustes , ces soupçons 
si humil iants ; il faut que j e prouve mon i n n o ­
cence. » 

Le duc ne la croyait pas . La ja lous ie est m é ­
fiante. 

Mademoiselle Budenskold couru t à sa table à 
ouvrage et prit que lques le t t res dans un des 
t i roirs . 

« Ayez la bonté d é l i r e , Al tesse . . . Tenez . . . 
lisez. » 

Et elle lui remi t les l e t t r e s , qui étaient de sa 
m è r e . 

Dans l ' u n e , madame Budenskold se plaignait 
du manque d 'argent et de l ' embarras où elle 
était pour le payement île son loyer ; dans une 
au t r e , elle remercia i t sa fille qui lui avait offert 
de vendre ses bijoux pour lui p rocurer ia somme 
nécessaire . Enfin, la de rn iè re contenai t l 'accep-
lalion de celle offre et la pr ière que Benoît se 
chargeât de la vente . 

La tendresse maternel le respirai t dans ces 
let t res , qui lévéla ient , d 'une façon louchante , 
de délicates alfaires de famille. 

Après les avoir lues , le duc se senti t tout 
é m u . 

(La suite au prochain numéro). 
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